')^TA 

C ' 


O P I N I O N - , 

• --  S 

SUR 

LA  RÉVISION  DES  DÉCRETS,’ 

Par  Louis -Alphonse  Savary- 
DE  Lancosme  , Député  de  la 
ci-devant  Province  de  Tour.am^' 

Diftribuée  à i'AlTemblée*  ' , > 

A ..  . 


tlBEARr  - ■ 


Je  devoîs  prononcer  cette  opinion  à la  tribune  j mais 
^’affemblée  nationale  ayant  décrété , lundi  matin , que 
la  difcudion  ne  devoir  porter  que  fur  la  fimple  clallî- 
fication  des  décrets,  & non  fur  le  fond  de  la  conflitution , 
& ayant  retiré  la  parole  à M.  Malouet , qui  comme  moi 
vouloit  parler  fur  les  erreurs  & les  vices  qu’elle  contient, 
j’ai  cru  , d’après  cela , que  je  ne  devois  pas  me  préfenter 
à la  tribune , &;  que  je  devois  me  contenter  de  faire 
Imprimer  ma  façon  de  penfer , fur  la  révifion  des  décrets, 
& la  diftribuer  aux  membres  de  l’ailemblée.  C’eft  dans 
la  vue  unique  de  remplir  mon  devoir , quelque  défaveur 
que  cette  opinion  puilTe  me  faire  obtenir  , que  je  prends 
ce  parti  ; fi  j’obtiens  l’approbation  des  gens  fages  & des 
honnêtes  gens  , je  ferai  content , & c’eft  tout  ce  qui! 
me  faut. 


OPINION 

S 1/  R la  Révifion  des  Décrets  , par 
Lou iS’-Alp HON SE  Savary  de 
La  N c Q s M E ^ Député  de  la  ci-devant 
Province  de  Touraine. 


Messieurs, 


Nous  voilà  en€n  arrivés  au  terme  oii  finlfTant 
nos  travaux , nous  allons  fixer  le  deftin  de  l’eni- 
pire.  Le  bonheur  ou  Tadverfité  de  tous  les  Fran- 
çais font  entre  nos  mains  : il  n’y  a pas  de  milieu , 
il  faut  choifir. 

Une  partie  de  nous  délire  ardemment  le  pre- 
mier , mais  apperçoit  que  nous  nous  foin  mes 
écartés  de  la  route  qui  y coiiduit,  n’envifiige 
qu’avec  effroi  l’avenir  terrible  que  préparent  les 
erreurs  dans  lefquelks  on  nous  a plongés;  une., 
autre  portion  de  nous-mêmes  croit,  de  très-bonne 
foi  5 que  la  feule  maniéré  de  fixer  la  félicité  parmi 
nous , efi:  d’être  fermement  attachés  à notre  ou- 
vrage y de , tout  en  convenant  de  fes  défauts,  de 
le  conferver  dans  toute  fon  étendue,  fans  abfo- 
lument  en  rien  retrancher  ; à ceux-ci  fe  joignent 
ceux  qui  enivrés,  pour  ainfi  dire,  du  fyilêxme 
philofophique  qu’ils  ont  adopté , qu’ils  prêchent, 
& fur  lequel  ib  ont  confiammenî  travaillé  & bâti 
l’édifice  de  la  confiitiition,  lui  font  reftés  fideles, 
foit  par  conviflion  réelle,  foit  par  le  feul  motif 
de  leur  amour-propre, 
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D^atîtïes  enfin  ^ c’efi:  peut-êfre  îe  pîits  petîf 
îiorjbre^mais  ce  font  ceux  qui  ont  eu  malheureufe'^ 
ment  le  plus  d’influence  , ce  font  ceux  qui  animés 
par  des  motifs  particuliers,  ou  pleins  d’urx amour- 
propre  porté  à l’excès,  ont  eu  le  coupable  défir, 
n’importe  par  quels,  moyens  , de  dominer  , de 
régner  fur  î’afTemblée  & de  la  conduire  fuivant 
leurs  deffeins  ; les  faâneu.v:  , c’efl  leur  nom  ^ 
cpû  fe  rendant  jufiice,  en  ayant  fans  cefTe  devant 
les  yeux  les  forfaits  dont  ils  fe  font  rendus  cri^ 
minels,  6c  craignant  avec  raifon  , de  recevoir  le 
prix  que  leur  dangereufe  exifttnce  doit  un  jour 
leur  faire  obtenir , défirent  6c  ne  voient , pour 
fe  foufiraire  à la  jufie  punition  méritée  par 
leurs  crimes  , que  le  trouble  6c  le  défordre  le 
plus  affreux  à la  faveur  defquels  ils  efperent 
échapper. 

Il  efi:  peut-être  pofiible  encore  , qu’il  y ait 
ime  partie  de  nous,  qui  ennemis  irréconciliables 
de  la  conflitution , ne  peuvent  y appercevoir  rien 
de  i 11  fie , ni  de  raifonnable , ayant  continuellement 
devant  les  yeux  les  pertes  qu’ils  ont  éprouvées  , 
foit  dans  leurs  propriétés , Ibit  dans  leurs  états  3, 
étant  fans . cefiTe  pénétrés  des  regrets  les  plus 
vifs  , que  leur  donne  leur  amour-propre  of- 
fenfé,  6c  ne  voyant  rien  dans  cette  révolution  ^ 
qu’un  renverfement  total  de  ce  qui  avoir  été  6c 
devroit  être  toujours  l’objet  de  notre  vénéra- 
îlon  , de  notre  refpeél  6c  de  notre  amour  9 
défirent  le  redreffement  de  tous  leurs  griefs  ySiais 
perfuadés  que  rafTemblée  ne  fe  déterminera 
jamais  à revenir  fur  aucune  de  fes  opérations  ^ 
ne  voient  6c  ne  veulent  voir  enfin , pour  par- 
venir à l’objet  de  leurs  vœux,  6c  pour  toute 
reiTource  , que  le  défordre  le  plus  complet  ^ 
Fanarchie  la  plus  cruelle,  la  guerre  civile  k 


plus  affreufe  ^ &la  guerre  extérieufe  la  plus  ac-*' 
Câblante  , enfin  fadverfilé  la  plus  défaiîreiife. 

Dans  toutes  ces  diverfes  maniérés  de  voir  ^ 
de  fentir  & de  penferj  nous  avons  tous  raifoa 
& tous  tort.  îiélas  1 cependant  , nous  ferions 
bientôt  tous  d'accord  5 fi  la  lageÜe,  en  écartant 
de  part  & d autre  5 l’amour-propre,  les  haines, 
la  défiance  & fur-tout  refprir  de  fyfienie  & de 
parti  5 venoit  fur  nos  plaies  ulcérées , pendant 
qu’il  en  efi:  peut-être  tems  encore  , répandre 
le  baume  falutaire  d’une  révifion  réfléchie , 
qui  réformant  tout  ce  que  Fabus  de  Fa  viétoire  , 
& tout  ce  que  la  méfiance  des  vainqueurs  a pu 
infpirer  d’extrême  , redifieroit  notre  conilitii-- 
îion,  en  la  renferrnaqt  dans  les  bornes  immuables 
de  la  jiiili'ce  & de  la  raifon , hors  defqtiels  nous 
BOUS  fommes  kiüés  entraîner,  p^rce  qu’après 
avoir  vaincu  les  réliitances nous  n’avons  iamais- 
fil  nous  arrêter  , mais  dans  iefqiielles  le  tems 
nous  forcera  à rentrer.  Comment  le  tems  opé- 
rera-t»il  ce  cbangemeot  ; devons-nous  lui  laiffer 
cet  ouvrage  , îorfque  nous  avons  tout  ce  qu’il 
eil  néceflaire  d’avoir  pour  réformer;  puiffance,; 
lumières  & expérience  ; c’efi  ce  qu’il  faut  examiner* 
Le  tems  ne  peut  opérer  ce  changement  que 
de  trois  maniérés  , la  première  , qui  feroit  la 
plus  douce,  quoique  remplie  de  quelques  dé- 
fordres  locaux  & de  malheurs  particuliers , qui' 
fans  doute  auroit  lieu  dans  beaucoup  û’enclroiîs^' 
devroît  naître  des  réflexions  que  l’expérience 
forcera  de  faire  fur  les  défauts  & les  vices  des 
principes  conilitutionnels  & des  loix  qui  en  dé« 
rivent  ; car  Fefprit  de  l’aveuglement  général  qui 
exifie,  ne  fe  difilpera,  que  Iorfque  les  loix  feront 
toutes  en  adivité  ; fi  elles  peuvent  parvehir  à 
y être  I çe  ne  fera  qu  alors , que  les  peuples 
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dlftingiieTont  ce  qu’elles  auront  de  bon  à corr- 
ftrvcr  ou  dé  mure. 

La  féconde  dent  venir  de  l’inadlivité  des  loix 
que  fera  naître  l’dprit  de  licence  & d’infiibor- 
ciinaîion  ^ qué  va  produire  fans  ceffe  le  fyflême 
trop  étendu  de  lib-rté  & d’égaiîté,  appuyé  de  la 
déclaration  irréfléchie  des  droits  de  l’homme  , 
qui , quoique  jiifte  en  elle-même  , fera  toujours 
dangereiife , pour  l’ordre  & la  tranquillité  , 
par  conféquent  pour  la  félicité  publique  ; l’on 
reconncitra , mais  trop  tard  & lorfqu’il  ne  fera 
plus  tenis  d’/  remédier  que  par  la  force,  que 
la  très-grande  majeure  partie  des  hommes  a 
beaiicoi  p plus  befoin  de  connoitre  fes  devoirs 
que  les  droits. 

Les  principes  que  consent  cette  déclaration 
de  voient  fervir  de  bafe  fecrette  pour  crabür  la 
conftiîuiion , mais  ils  auroienî  dû  être  enfivehs 
dans  le  comité  de  ceniïituîion , & ne  jamais 
iortir  du  feîn  de  raffemblée. 

Cette  faute  , que  dans  le  teins  l’on  n’a  pas 
non-feulement  voulu  appercevoir  , que  même 
la  maj-eure  partie  de  nous  a faite  de  la  me-illeure 
foi  polTible  , en  croyant  remplir  un  devoir  in- 
difîpenfible  , fera  , par  la  nécefiité  oii  l’on  fe 
Irnuvera  de  ramener  l’homme  à fes  devoirs , la 
caiîfe  du  renverftment  prefqiie  total  de  la  conf- 
tuution. 

L’état  d’anarchie , de  troubles  & de  ccnfiificn 
dont  le  royaume  iera  déchiré,  fera  fenîir  le  befoin 
d’un  nouvel  ordre  de  chofes,  & je  le  dis  avec  re- 
gret: il  ne  s’établira  que  par  une  force  majeure, 
qui  fera  reparoître  un  genre  de  defpotifme  beau- 
coup plus  dur  , beaucoup  plus  tyrannique  que 
celui  fous  lefqiiel  l’on  a prétendu  que  la  France 
géaûfîbiî , ôc  duquel  nous  avons  travaillé  à nous 


foustraîre  avec  beaucoup  trop  cl’eüicadt^  faîçs 
afTez  de  mefures  pour  un  état  monarchique  qui 
ne  peut  exiger , ainfi  que  tout  gouvernement  , 
que  par  une  diflinclion  très-parfaite  des  d-lFérens 
pouvoirs  qui , tout  harmoï!îe'’x  qu’ils  doivent 
être,  doivent  lervir  à fe  contre' balancer  entr’eiix, 
La  troîiieme  enfin  , d’opéicr  ce  changement 
que  je.voudrois  que  le  tems  feiil  amenât,  fi  l’as- 
semblée fe  refiifoit  abfolument  à le  devancer,  ne 
dépend  pas  de  nous.  Noii-feiilement  je  ne  la 
défire  pas,  mais  j’en  hais  les  moyens,  parce 
que  je  verrai  toujours  avec  peine  8c  délefpoir  , 
les  puiffances  étrangères  venir  porter  le  fer  & le 
feu  dans  le  îein  de  ma  malheiireule  p^atrie  égarée, 
.&  dont  rerreiir  fait  ia  caufe  de  tous  les  rois  de 
la  terre,  (r)  Je  ne  veux  pas  chercher  à effrayer 


( I ) Le  mot  erreur  , que  ia  vérité  rne  force  de  pro- 
noncer fouvent , fera  ians  doute  qiiaimé  de  blaiphême  par 
■les  amis  aveugles  ce  la  confiitution  ; mais  fes  amis  vérita- 
bles & éclairés,  les  véritables  amis  du  bonheur  du  peuple, 
tout  en  le  trouvant  hardi  & peut-être  déplacé  clans  ce 
moment  dhvreffe,  Tapprcuvent  fans  oi.er  le  dire,  Pref- 
que  tous  les  membres  de  ralTcrablée  du  côte  gauche , 
puifque  malheureufenient  il  y a cette  curiinéVion  affligeante, 
conviennent  que  parmi  les  excellentes  clvofes  que  contient 
la  confiitution  , il  y en  a de  vicicufes  , qui  partent  des 
bafes  erronées  fur  lefquelles  elle  repofe  , & qui  ccnni- 
buer®nt  à ia  renverfer  ; mais  perfonne  n’üfe  le  dire  ^ 
parce  que  perfbnne  n"a  le  courage  , dans  le  côté  gauche, 
de  refufer  à l’aiTemblée  le  fci  encens  .que  Ton  lui  donne 
tous  les  ionrSj&que  l’on  lui  envoie  ce  tous  côtés , per- 
fonne  n’a.  le  courage  de  lui  dire  des  vérités  utiles  , qui 
tendrolent  à lui  turc  abandonner  une  faabe  pudeur  , 
un  excès  d’amour-propre  , qui  rempêchent  de  revenir 
fur  fes  fautes , dont  indiviüaeiiernent  tous  fes  membres 
conviennent  ; i’affemblée  fait  plus , elle  qualifie  de  iageile 
,&  de  courage  cette  réfiftance  produite  par  ia  méfiance  , 
fur-tout  C2  qui  tend  à lui  faire  faire’  de  fages  8l, 
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l’affemblée,  qui  revêtue  de  toute  la  dignité  Ü M 
courage  du  peuple  qu’elle  repréfente  ^ efl  beau- 
trop  au-deffus  de  toutes  craintes  & terreurs  qu’on 
chercheroit  à lui  infpirer  ; mais  elle  ne  peut 
ne  doit  envifager  qu’avec  une  véritable  dou- 
leur , une  inquiétude  bien  fondée , la  coalition 
qui  peut  exifter  entre  toutes  les  têtes  couron- 
nées, pour  rétablir  la  puifiane-e  fouveraine  que 
des  peuples  plus  guerriers  que  phllofophes , amis 
confiants  de  leur  conlLitution  & de  leur  gouver- 
nement, chercheront  à maintenir; l’aiTemblée  en- 
vifageant  dans  l’aven’ r les  fuites  d’une  pareille 
coahîion  , une  guerr=‘  defîriiélive  de  fon  ouvrage 
ëc  de  la  féhciîé  françaife,  qui,  pendant  un  tems 
indéfini  s’éloigneroit , devroit , du  moins  toutes 
îes  perfonnes  lenfées  le  penfent,  par  de  fages  & 
mures  reflexions,  prévenir  ce  danger,  & empê- 
chant la  France  de  tomber  dabs  les  fituations  affli- 
geantes & défaflreiifes  , qu’inévitablem^ent  elle 
épreuveroit,  fe  mettre  à l’abri  des  reproches 
cruels  dont  elle  fera  accablée  , lefqiieis  faifant 
méconnoître  les  grands  inappréciables  fervices 
qu’elle  pourra  avoir  rendus  au  peuple  français  ^ 
en  deviendra  l’objet  de  la  haine  & de  i’averfion 
la  plus  invérérée  , par  conféquent  la  plus  Irré- 
rniÔible  ; ô vous  , qui  tenez  les  deflins  de  l’em- 
pire, réfléchiffez  fur  vos  erreurs  qui,-  dans  le 
tems  que  vous  les  avez  commifès,  étoient  peiit- 
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yéflexions  , pour  i’engsger  à rentrer  dcîiis  les  bornes  de 
la  juilice , qui  éviteroient  à la  France  les  malheurs  géné- 
raux , qu’un  avenir  terrible  lui  prépare , leiquels  devien- 
dront de  plus  en  plus  inévitables , li  nous  lommes  afie£ 
petits , aÜ’ez  peu  courageux  Ôc  aitez  peu  magnanimes 
pour  ne  pas  reconnoitre  nos  erreurs  & klos  fautes,  qu’il 
eil  encore  tems  de  corriger. 


être  pardonnables  ^ parce  qu’on  les  a entes  né-? 
ceflaires  ; mais  qui  devenant  dangereufes  à con~ 
ferver  &c  défaftreufes  à Soutenir , fi  vous  ne  les 
redifiez  , vous  feront  tomber  dans  le  mépris  gé- 
néral qu’un  amour-propre  déplacé  fait  toujours 
naître, 

Devons-nous  laifTer  au  tems  le  foin  de  ré- 
former notre  ouvrage  , lorfque  nous  avons  pour 
cela  lumières , puiffance  et  expérience  ? Cette 
queflion  , déjà  en  partie  réfoliie  par  la  difllnc- 
tion  des  moyens  que  le  tems  doit  employer , 
pour  ramener  un  ordre  de  choses  qui  piiiffe 
faire  renaître  la  paix , confolider  cette  révolu- 
tion , et  faire  jouir  enfin  tous  les  Français  du 
bonheur  d’une  tranquillité  exemple  de  toutes 
convulsions  & de  tous  troubles , cette  queilion  , 
dis-je , en  fait  naturellement  naître  une  autre  , 
dont  la  foliitioîi  achèvera  de  la  réfoudre.  La 
voici,  connoifTant  les  vices  de  la  conflitution  , 
les  erreurs  dans  lefquelles  nous  fommes  tombés  , 
les  défauts  des  loix  qui  en  dérivent , ne  fe- 
^rons-noiis  pas  criminellement  refponsables'envers 
le  peuple  français , duquel  l’aiTemblée  s’efi*  conf- 
tituée  le  repréfentant , de  tous  les  malheurs 
dent  la  France  peut  être  accablée  par  le  mauvais 
effet  des  loix  imparfaites  que  notre  conftitiiîioîi 
doit  produire  , si  'nous  ne  la  corrigeons  pas  } 

Je  vais  en  peu  de  mots  chercher  à réclaircir 
avec  courage  , &c  vous  mettre  à même  de  la 
réfoiidre.  Î1  efî:  très- certain  que  tous  les  mem- 
bres de  l’afTemblée  pris  individuellement , à quel- 
ques exceptions  près , conviennent,  i®.  que  nous 
avons  été  beaucoup  trop  loin  ; 2^.  que  nous  étant 
laiffés  emporter  , quels  qu’en  foienî  les  motifs  , 
au-delà  du  but  fixé  par  la  raison  la  jiifrice  , 
Taffemblée  a voit  mis  des  erreurs  en  principes 
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'3^;  que  îes  nouvelles  loix  , la  plupart  impar- 
faites , infuffifantes  & remplies  de  défauts  , font 
impraticables  ; 4^.  que  la  nouvelle  forme  de 
•gouvernement  n’efl  ni  une  véritable  monarchie  , 
ni  une  véritable  république  ; y',  que  toutes  les 
parties  de  cette  forme  de  gouvernement  étant 
incohérentes,  &;s’entre-choquant  fans  ceife  par  la 
•foibleffe  oii  le  pouvoir  du  monarque  eft  réduit , 
feul  fait  pour  les  contenir  Ôc  faire  exécuter  les 
ioix  , seront  la  cause  des  désordres  & des  con- 
vullions  défolantes  dont  la  France  fera  acca- 
blée ; 6®.  que  rinftruélion  publique  , que  l’en- 
feignement  de  la  morale  étant  anéantis  en  grande 
partie,  le  peuple  perd  de  vue  tous  les  jours 
îe  frein  religieux  & falutaire  qui  le  retient  dans 
,fes  pallions , en  le  faifant  fans  ceffe  relTouvenir 
de  fes  devoirs  ; 7®.  que  loin  d’avoir  établi 
dans  les  finances  l’économie  nécelTaire  pour 
opérer  rallégilTement  du  poids  accablant  pour 
le  peuple  des  divers  impôts  , elles  annoncent 
une  décadence  auffi  défaflreufe  que  prochaine  ; 
8^.  que  la  jiiflice  n’eil:  rendue  dans  aucun  dé- 
partement , ou  ne  l’efl  qu’imparfaitement  ou 
arbitrairement  par  les  défauts  reconnus  dans  îe 
nouvel  ordre  judiciaire  ; 9^.  que  le  militaire  eH 
dans  rinfübordination  la  plus  irrémédiable  &c  la 
plus  dangereufe  ; 10^.  que  la  force  publique  eft 
entièrement  pnlle  ; 11®.  &c.  &c.  Tout  ce  que 
nous  reconnoiftbns  être  défeéiueux  eft  trop 
étendu  pour  Ténoncer  en  ce  moment, 

' 'D’après  cette  connoiffance  , qui  doit  nous 
faire  appercevoir  dans  un  cruel  avenir  un  ren- 
verfement  total  de  la  conftitution  , ouvrage  ft 
déliré  , il  attendu  par  le  peuple  , comme  la 
ource  de  ion  bonheur , dans  lequel  il  met  fes 
cherçs  efpérances , qu’il  çroit  bon  & qu’il 
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a adopté  ^ encore  le  ccnnoître  , par  la  con- 
fiance qu’il  a en  fes  repréunians  , l’alTemb'ée 
voudroit-elle  , par  une  faïuTe  pudeur  , ne  pas 
revoir  avec  fageâe  fes  décrets  , les  corriger  , 
de  en  retrancher  ceux  qui  évidemment  font  niii- 
fibîes , & réprouvés  autant  par  la  ralfon  que 
par  la  jiiftice  ? voudrok-elîe  à ce  point  fe  ren- 
dre criminelle , & méruer  la  haine  de  ce  même 
peuple  , qui  , Icrfqu’il  aura  les  yeux  ouverts  9 
fera  de  juftes  reproches  à ceux  qiiM  chériffoit 
comme  les  peres  de  la  patrie  ? en  leur  difant  , ' 
comment  après  avoir  reconnu  que  vous  aviez 
commis  des  fautes  , Sc  lorfque  vous  avez  pu 
êc  dû  les  réparer , ne  l’avez  « vous  pas  fait  ? 
comment , lorfque  vous  avez  apperçu  que  quel- 
ques bafes  de  notre  conflitution  étolent  viciées 
par  des  erreurs  dangereufes , ne  les  avez-vous 
pas  redtifîées  ? Vous  nous  avez  égarés  fur  nos 
véritab’es  intérêts,  que  vous  avez  facrifiés  par 
un  faux  & criminel  amour-propre  , qui  vous 
a infpiré  le  fatal  courage  de  ne  pas  revenir  fur 
vos  fautes  , vous  n’avez  en  cela  confulté  que 
vos  intérêiS  , que  votre  réputation  , craignant 
que  l’on  ne  vous  accusât  d’inconféquence , 
de  variabilité , de  légèreté  ; craignant  en  outre 
de  perdre  l’apparence  d’opinions  & d’aiiend- 
mens  dont  vous,  avez  cherché  à vous  entourer , 
vous  avez  mieux  aimé  nous  entretenir  dans 
rivreiie  où  vous  nous  avez  plongés  , dans  la- 
quelle croyant  bien  tout  ce  eue  vous  failiez  , 
nous  avons  fait  , guidés  par  vous  , tous  nos 
elforts  pour  vous  foiuenir  , vouant  à la  prof- 
cription  6c  aux  vexations  les  plus  dures  tous 
ceux  qui  écrivoient , parloient , penfeient  même 
contre  vous , ou  votre  ouvrage,  nous  avons  fa- 
cridés  nos  états , notre  fortune  ^ nous  avons  fait  en 


Il 

Sons  patriotiques  tout  ce  que  & plus  que  notre 
aisance  nous  permettoit  de  faire , pour  venir  ati 
fecours  de  la  chofe  publique  ; nous  avons  facrifié 
notre  repos^  confacré  nos  veilles , notre  vie  même 
pour  rétabliffement  de  Tordre  conftitutionnel , 
que  vous  nous  prefcriviez , ôc  pour  porter 
la  terreur  dans  Tâme  des  citoyens  tranquilles, 
qui,  ne  comprenant,  ne  connoilTant  pas  votre 
ouvrage,  & n’en  reffentant  encore  que  des 
privations  de  tous  les  genres , des  pertes  de 
toutes  les  efpeces , avoient  le  malheur  de  ne 
pasTaimer,  de  ne  pasTapprouver,  & effiiy oient, 
pour  ce  feul  crime  , les  perfécutions  les  plus 
cruelles  & les  plus  affreufes;  le  peuple  vous 
dira  enfin,  nous  noir^  femmes  rendus  coupables 
pour  vous,  en  violaht  tous  nos  anciens  devoirs, 
tout  ce  que  nous  avions  de  facré,  &c  tout  ce 
que  nous  avions  refpedé  jufqu’à  ce  jour;  ii 
nous  nous  femmes  rendus  ainfi  coupables  par 
vous  6c  pour  vous , c’étoit  pour  que  vous  ne  * 
fuffiez  pas  contrariés  dans  vos  travaux , que 
que  vous  n’éprouvafîiez  aucun  obflacle  à vos 
opérations,  afin  que,  tranquilles,  vous  enfliez 
tout  le  loifir  de  faire  une  conflitution  fage  6c 
faite  pour  notre  bonheur,  dont  les  .bafes  im- 
muables , exemptes  d’erreurs  6c  de  préjugés , 
fuflent  la  fource  des  loix , qui  dévoient  affurer 
îa  propriété,  et  la  tranquille  6c  paifible  jouif- 
fance  de  tous  les  droits  de  citoyens  ; mais  au 
lieu  d’une  pareille  conflitution , que  nous  donnez- 
vous?  Un  ouvrage  qui,  jufqu’à  ce  que  fa  def- 
trudion  foit  en  partie  efiediiée , fera  la  fource 
perpétuelle  de  Tanarchle  6c  de  tous  les  défordres, 
& armera  contre  nous  toutes  les  puifTances  de 
la  terre,  qui  jureront  notre  perte,  parce  que 
yos  erreurs  font  leur  caufe,  que  leur  caufe 
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tû  celle  de  la  ralfon  &c  de  la  jiiftice  que  vous 

avez  méccnniies. 

D’après  l’aveu  individuel  que  nous  faifons 
de  nos  fautes  & de  nos  erreurs , fi  nous  ^ne  les 
reftifîons,  ü nous  ne  profitons  pas  pour  cela 
de  la  révifion  & clafTification  de  tous  les  décrets 
conflltiuionnels , afin  de  rendre  notre  ouvrage, 
aUiîi  parfait  qu’il  fera  pofïible,  en  le  dépoiii’îant 
de  tout  ce  qu’il  aura  de  vicieux,  nous  jufïifierons 
les  reproches  du  peuple,  & qu’il  me  foiî permis, 
non  de  prononcer,  mais  de  vous  demander,  fi 
nous  ne  nous  rendons  pas  alors  criminels  envers  lui 
& envers  la  poilérité  qui  nous  jugera  encore  plus 
févérement  ; je  demande  à votre  for  inférieur,  à 
votre  confcience  enfin  de  me  répondre;  car 
c’efl  là  que  demeure  le  juge  févere,  que  con- 
fuirent  & refpectent  les  honnêtes  gens,  &:  que 
redoutent  toujours  les  fcélérats,  quel  que  foit 
leur  eiidiircifTernent.  Efl-ce  que,  femblables  à 
eux,  nous  ferions  afiez  endurcis  pour  ne  plus 
craindre  cette  cenfiire  intérieure , 6l  braver 
ensuite  le  jugement  général , qui  fera  porté  fur 
nos  opérations?  croyez,  cependant , qu’il  fera 
d’autant  plus  rigoureux,  qu’il  eil  univerfelk- 
ment  reconnu  que  raffernblée  renferme  les  îu- 
mieres  les  plus  préckiifes , & les  îalens  les 
plus  grands. 

Si  nous  fommes  véritablement  perfuadés  de 
toutes  ces  vérités,  fi  nous  fommes  entièrement 
animés  du  déiir  d'opérer  le  bien,  de  taire  une 
conflitution  fage  & durabk,  nous  chercherons 
à profiter  de  tons  nos  avantages,  & ouvrant 
enfin  les  yeux  fur  notre  pofition , ainli  qua 
fur  les  gens  de  fyftême  &c  de  parti , qui  ont 
cherché  & cherchent  encore  à nous  conduire, 

qui , pour  notre  malheur , ont  eu  vaK 
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beaucoup  trop  grande  influence  dans  Taffemblée; 
nous  écarterons  avec  fageffe  toutes  les  erreurs 
& les  vices  dont  la  conftitution  peut  être 
accufée. 

Il  n’y  a pas  de  doute , nous  les  connoifTons 
parfaitement;  dès  lors  il  devroit  être  facile  de 
les  réformer;  par  cette  fage  réforme,  nous 
obtiendrons  à la  conftitution  un  affentiment 
généra],  qui  lui  affureroit  une  fiabilité  éternelle, 
qui  nous  rendroit  tous  contens  &c  tous  d’accord. 

Pour  y parvenir,  voici  ce  que  je  penfe, 
qu’une  révifion  impartiale,  exempte  de  toute 
paillon,  & par  conféquent  dirigée  parla  raifon 
& la  fagefTe , devroit  fupprimer  & corriger  ; 
c’efl  à quoi  je  me  réfume. 

Art. 

« La  déclaration  des  droits  devroit  être  fup- 
primée  , ou  du  moins  très-fortement  atténuée 
par  une  déclaration  formelle  des  devoirs , aux- 
quels les  hommes  doivent  dans  tous  lestems, 
pour  ^l’intérêt  focial,  être  fournis 

Je  fais  que  Ton  répond  d’avance,  que  les 
devoirs  fe  trouvent  dans  l’exercice  de  la  loi 
naturelle  & dans  la  conflitution , qui  ordonne 
la  foumiiîion  aux  loix  ; cela  peut  être  vrai  ; 
mais  cela  n’efl  pas  fufîifant  aux  yeux  de  tous 
les  hommes , qui  n’ayant  que  leurs  droits  préfens 
à i’imaginaîion,  délirent  en  jouir , & les  étendre 
fans  ceife,  ne  veulent  alors,  Sc  quelquefois  ne^ 
peuvent  pas  diflinguer  leurs  devoirs , confondus 
dans  l’immenlité  des  loix , qui  émanent  des 
principes  fondamentaux  de  la  conflitution,  qu’ils 
ne  feront  pas  la  plupart  à même  de  connoître, 
ni  mettre  en  pratique  falutaire. 


Art.  il 

« Redonner  à la  piiiflance  royale  toute  la 
fage  ‘étendue  qu’elle  doit  avoir  pour  Tintérêt 
même  de  la  confLtution , dont  elle  doit  être  le 
foLitlen,  &c  pour  la  majefté  du  trône  Français  », 

L’étendue  de  pouvoir  que  je  défire  que  l’on 
redonne  au  monarque  , ne  doit  point  détruire 
les  droits  inaltérables  du  peuple,  auquel  il  eÆ' 
toujours  effentiel  de  conferver  ; i®.  celui  de 
faire  la  paix  ou  la  guerre  ; 2^.  d’accorder  ou 
refufer  les  impôts  , & de  délibérer  fur  leur 
emploi  ; 3®.  d’empêcher  qu’aucun  individu  piiifle 
être  foudaait  arbitrairement  à la  puiffance  de  la 
juftice  , qui  doit  s’étendre  indiftindement  fur 
le  riche  comme  fur  le  pauvre  , parce  que  la^ 
juftice  eû  également  due  à tous  , & qu’aucune 
autorité  n’en  doit  empêcher  le  cours. 

Cette  étendue  confiile,  i à la^iffer  au  roi  la  pleine 
adminiflration  du  militaire  ; 2^.  de  remettre  entre 
les  mains  du  roi  la  nomination,  des  juges  6c 
ofEciers  de  jiiilice  , lefqu^ls  pourroient  être  def- 
titués  fur  la  fimple  demande  par  délibération 
de  chaque  département  ';  3^.  remettre  au  roi 
la  plus  belle  prérogative  de  la  couronne  , là 
Seule  qui  piiiffe  confoler  un  monarque  des  peines 
& chagrins  dont  fans  ceife  font  environnés  les 
devoirs  du  trône  ; <enfin  lui  remettre  le  droit 
de  faire  grâce , à l’exception  des  miniflres  & 
des  autres  fondionnaires  publics  ; 4°.  ôter  de  la 
conftitution  tous  les  cas  de  déchéance  qui  fou» 
mettent  le  roi  à une  efpece  de  jugement  tou- 
jours déshonorant  pour  la  majeilé  royale , qui 
d’ailleurs  font  toujours  illufoires  & dangereux  ; 
5^.  ne  prévoir  pour  la  régenc:  que  la  mort  du 
roi  , ou  les  maladies  qui  le  priveroient  de 
Fiifage  de  la  raifon  ; 6®.  laiffer  au  roi  en  entier 
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îa  pleine  difpenfaîion  des  récômpenfes  civiîé§ 
& militaires;  donner  au  roi  toute  la  force 
néceffaire  pour  alfurer  T exécution  des  loix. 

A R T.  I i 1. 

« Corriger  dans  la  conflitution  civile  du  clergé 
tout  ce  qui  divife  & allarme  les  confciences 
des  miniUres  des  autels  de  des  citoyens.  Pour 
cela  , 1°.  ôter  le  ferment  auquel  on  a airujetti 
les  eccléfiailiques  ; 2^.  remettre  les  anciens  ti- 
tulaires dans  leurs  places  ^ en  donnant  aux  nou- 
veaux une  penüon  , .&  leur  aiTurant  le  droit 
de  fuccéder  dans  les  cas  de  vacance  , fi  toutefois 
im  fécond  choix  coniirmoit  le  premier  ; 3°. 
déclarer  , en  laKTant  le  libre  Sz  entier  exercice 
particulier  de  toutes  les  religions , que  la  re- 
ligion catholique  romaine^efl  la  feule  de  l’état; 
4^.  remettre  aux  évêchés  , aux  cures  , aux 
hôpitaux  & aux  m.aifons  d’éducation  des  biens- 
fonds  qui  leur  ali  tirent  une  ilabilité  éternelle 
dans  leur  fort  pécuniaire,  le  tout  dans  les  pro- 
portions décrétées  , ii  i’on  trouve  leur  traite- 
ment luffifant  ; 5°-  La  ITer  au  clergé  toute  fon 
hiérarchie  & fa  difcipline  fur  fes  membres  , pour 
c£  qui  regarde  fimplement  le  fpi rituel  ; redon- 
ner à cet  égard  aux  évêques  toute  raiitorité 
qu’ils  doivent  avoir  , ainfi  que  la  nomination 
aux  cures  , comme  devant  beaucoup  mieux 
connoitre  les  fiijets  , Sc  pour  empêcher  Fintrigue 
dGS  mauvais  prêtres , lefquels  , pour  parvenir 
à gagner  la  confiance  & l’amour  du  peuple 
pour  les  éleêlions , le  flatteroient  dans  fes  paf» 
fions  , & atténueroient  par-là  le  frein  falutaire 
que  la  morale  religieufe  lui  impofe  ». 

Art.  IV. 

« Corriger  ce  que  la  grande  extenfion  du  fyf- 
terne  de  liberté  & de  l’égalité  peut  avoir  de 
yieieux  »,  ^ 


Si  Ton  faifoît  la  déclaration  des  devbîrs  qiiè 
je  défire  , ou  fî  l’on  fupprîmoit  la  déclaratiors 
des  drots  , la  liberté  perdroit  fon  exteniion  dan- 
gereufe  : mais  ü l’on  ne  faifoit  ni  l’im  ni  rau- 
îrcj  il  feroit  du  moins  touiours  très- intéreflant 
de  fiipprimer  de  l’article  de  cette  déclara- 
tion , ou  de  reilreindre  les  mots  trop  vagues 
la  réjîjiauce  à Coppnffion  ; d’ôter  de  Farticle  5 
^ de  îa  même  déclaration  cet  axiome  trop  étendu  g' 
conçu  en  ces  termes  : Tout  et  qui  r^e/i  pas  dé-^ 
fendu  par  la  loi  , ne  peut  être  empêché  , & nul  ne- 
peut  être  contraint  à faire  ce  quelle  ri  ordonne  pas^ 
Si  l’aiTemblée  veut  bien  pe  fer  cet  axiome  dans 
fa  fageffe , ellô  verra  fans  peine  que  quelques 
prévoyantes  que  foient  les  loix  , elles  ne  peu- 
vent pas  tout  prévoir  ; que  dèsdors  il  peut 
avoir  des  aélioos  très-mauvaifes  & très-dange-« 
reufes ‘9  qui  n’étant  pas  prévues  par  elles  , ne 
pourroient  être  réputées  criminelles  , ni  répri-  > 
mandables  ^ kfqiielles  , reftant  par  conféquent 
impunies  , deviendroient  de  pernicieux  exem- 
ples , & produiroient  des  maux  fou  vent  irré- 
médiables. ' . 

La  grande  liberté  de  îa  preffe  eft  encore  im' 
objet  à prendre  en.  très -grande  confidération  ^ 
& i’affemblée  même  ne  doit  pas  être  à s’apper- 
ce  voir  de  fon  danger.  Le  rétabliffement  de  la 
cenfure  avant  l’impreffion  des  ouvrages  ^ qui  ne 
pourroient  l’être  que  revêtus  de  la  fignature 
de  ceux  qui  feroient  choifis  pour  l’exercer  ^ me 
* paroît  indifpenfable , & remédieroit  en  majeure, 
partie  à cette  grande  liberté. 

En  décrétant  la  parfaite  égalité  , en  l’étendant 
au-delà  de  la  loi,  & détruifant  ainû  toute  claffi- 
fication  des  hommes  ^ Faffemblée  a bien  plus 
^Gervi  rorgueiUçufe  jaloiffie,  c^raincs 
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d’hommes , qu’eîle  a fatisfaits  , que  l’intérêt  po* 
litique  de  toute  Ibdété  , qui  a été  facridé  fans 
examen  : cet  intérêt  eft  fi  grand  6c  tellement 
fenti  5 que  tous  les  peuples  , même  les  plus  amis 
<le  la  liberté  , ont  dans  tous  les  tems  confervé 
cette  inégalité  précieiife,  fource  des  plus  grandes 
yertus  èc  de  l’exercice  des  plus  grands  talents , 
qui  met  tous  les  hommes  à leur  véritable  place , 
èc  entretient  l’ordre  & la  tranquillité  publique. 

Cette  claflificaticn  eue  , dans  tout  empire  où 
exilte  l’amour  de  l’ordre  , 6c  non  de  l’anar- 
chie, l’on  a dû  chercher  à établir,  qui  s’efl  fou- 
vent  tou  tnatiirellement  créée , renaîtra  joujours , 
quand  bien  même  on  parviendroiî  à l’anéantir 
totalement , foit  des  vertus  , foit  des  pafîions 
des  hommes  , l’un  6c  l’autre  y concourront  fans 
cefle. 

L’on  fentira , fi  l’on  veut  réfléchir  , que  pour 
foutenir  l’émulation  à la  pratique  des  vertus  6c  à 
l’emploi  des  talens  nécefîaires  pour  le  maintien 
du  bonheur  de  toute  fociéîé  , il  fera  indifpen- 
fable  d’accorder  des  diflinélions  héréditaires , 
qui  engagent  les  enfans , des  peres  qui  les  auront 
acquifes,  à marcher  fur  leurs  traces  , & à fe  fa- 
crifier  fans  ceffe  pour  l’utilité  général:  ; l’on  re- 
connoîtra  qu’il  n’y  a que  l’efpcir  d’une  pareille 
récompenfe  qui  puIfTe  engager  les  hummes  pen- 
dant toute  leur  vie  à certaines  grandes  adions 
de  courage  6^  de  vertu  , que  tout  l’or  du  monde 
entier , 6c  toutes  les  couronnes  civiques  de 
chêne  , ne  feroient  jamais  faire  , fi  l’on  ne  peu- 
voiî  en  faire  rejaillir  le  prix  à fes  enfans , Ôe  à fa 
poftérité. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  cet  objet;  je 
ferai  feulement  remarquer  que  les  décrets  qui 
ont  été  pris  à cet  égard , ont  été  enlevés  lans 


19 

aiiciirîe  difciiflion  , avec  un  empreffement  qui 
met  affez  au  jour  les  fentimens  des  hommes 
qui  les  ont  arrachés  y en  lacrifiant  l’intérêt  poli- 
tique du  royaume  à leur  fatisfadion  particulière  ; 
je  dis  particulière , car  iis  font  bien  loin  , ces 
hommes , de  penfer  que  le  iimple  journalier , le 
fimple  ouvrier , l’homme  obfciir  enfin  , foit  leur 
égal. 

Je  défire  donc  que  l'alTemblée  , mettant  à part 
toute  pafiion  , tout  amour-propre  , & conlul- 
tant  le  véritable  intérêt  politique  d’un  royaume 
tel  que  la  France , décrété  que  cette  égalité  ne 
peut  exifier  que  devant  la  loi. 

Art.  V. 

« Je  ne  puis  encore  m’empêcher  de  faire  ap» 
percevoir  un  vice  de  la  confiitution  , qui  efi 
bien  fenti  par  l’expérience  que  nous  en  faifons  ; 
c’efi  celui  d’avoir  confiitué  le  corps  légifiatif 
en  une  feule  chambre  ». 

Il  éîoit  peut-être  nécefiaire  que  le  corps  conf- 
tituant  fut  un  ; mais  qui  réfléchira  un  peu  , 
verra  le  danger  d’une  chambre  unique  qui  n"a 
aucune  pui fiance  , aucune  barrière  qui  puifie 
J’arrêter  ; les  extrêmes  où  nous  nous  fommes 
portés  avec  tant  de  facilité,  leur  réiifiiîe  , 
devi'oient  avertir  de  ce  danger  , qui  fans  ceffe 
menacera  la  confiiîution  même  , des  atteintes 
dont  elle  doit  être  à couvert.  Si  l’on  veut  la 
conferver  irtacfé ,,  & empêcher  l’état  de  tomber 
dans  les  convulficns  défolantes  qui  nous  ont 
affligé,  j’engag-e  l’affemblée  à réfléchir  profon- 
•dément  fur  cet  article. 

Par  toutes  ces  faees  réformes  contenues  dans 
ces  cinq  articles  , l’afiemblée  rameiiera  la  paix 
^ la  tranquillité  , raffemblera  , autour  de  la 
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Çonftitiition , tous  les  hommes  qui  ne  ^approuvant 
pas, peuvent  en  être  les  ennemis , mais  qui,  chan- 
geant alors  de  fentîmens  , en  deviendraient  fes 
plus  véritables  amis  & fes  plus  fermes  foutiens. 

Voilà,  meffieurs  , les  réflexions  que  mon 
amour  du  bien  public  & de  ma  patrie  , m’ont 
prefcrit  de  mettre  au  jour;  û elles  ont  le  malheur 
de  ne  pas  être  prifes  en  confidération  ; fi  l’af- 
femblée , par  des  motifs  quelconques  , ne  veut 
revenir  fur  rien,  mon  devoir,  ma  confcierice 
m’obligent  de  déclarer , qu’en  foumettant  ma 
conduite  à venir,  aux  loix  qui  feront  adoptées, 
je  ne  puis  approuver  une  conftitution  aufli  peu 
parfaite,  dont  les  vices  feront  la  caufe  des 
malheurs  de  ma  patrie , & dans  lefqiiels  elle  va 
être  plongée.  Mon  devoir  m’oblige  encore  de 
déclarer  plus  pofitivement  que  je  ne  puis  eon- 
fentir,  i®.  aux  atteintes  portées  à la  religion 
catholique  romaine  qui  a été  jufqa’à  préfent  la 
feule  religion  de  l’état;!'®,  à l’affolblifTement  total 
du  pouvoir  monarchique , dont  il  n’y  a que  le  norii 
de  confervé;  3®.  à l’anéantifTement  de  l’exiflence 
perfonnelle  de  mes  commettans , que  j’ai  fait  fer- 
ment-de  maintenir,  dont  ils  ont  hérité  de  leurs peres, 
qui  eft  leur  patrimoine  le  plus  cher  , auquel 
ils  font  avec  ralfon  le  plus  attachés  , & qu’ils 
ne  défirent  conferver  qiiè  pour  être  plus  avan- 
tageufement  utiles  à leur  patrie  ; pour  le  bonheur 
de  laquelle  ils  ne  cefTeront  de  faire  des  vœux. 

UafTemblée  ayant  prorxoncé  qu’elle  ne  vouloit  revenir 
fur  rien,  je  renouvelle  en  ce  moment  & pour  la  derniers 
fois,  les  déclarations  & proteflations  que  j’ai  faites  , 1“,’ 
pour  le  maintien  de  la  monarchie  & des  prérogatives 
du  trône  ; 2,°,  pour  la  confervation  de  l’exiflence  per- 
fonneile  de  mes  cornmettans  , 6c  pour  leurs  intérêts; 

Xôyis -Alphonse  Savary  de  Lancosme. 
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